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CHIMIE GÉNÉRALE. — Sur les nitrates Fe on industriels. 
HÉRITSR - Note de M. Gawrci. # Marienox. 

‘une Communication récénte : Sur quelques propriétés des nitrates 
iauæ (!), j'ai montré que les nitrates dechaux, fabriqués aujourd'hui 
and par l'industrie, ne présentent pas de danger dans leur transport 
magasinage. [ls peuvent être également chaulfés sans inconvénient, 
ns qu'ils ne soient mélangés avec une matière combustible; ils se Fee 
it ainsi nettement du nitrate d’'ammoniaque. 
violent incendie, qui s’est déclaré récemment à Oslo dans un grand 
sen bois contenant du fourrage et des engrais, apporte une confir- 


tr 700 sacs de nitrate de chaux à 1 5,5 pour 100 d'azote, 

"7 70 tonnes réparties en trois lots différents. L'un de ces lots, par 

a chute 6 poutres et boiseries enflammées, fut en contact ane | 
matières ba on ei deux autres subirent seulement os, 
POSE ‘se 2) 
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l'influence de la chaleur radiée et les sacs supérieurs enveloppant le nitrate 
furent carbonisés et détruits. Dans le premier cas, la combustion au-dessus 
du nitrate ne manifesta aucune activité particulière et le travail d’extinc- 
tion en cet endroit ne fut:pas plus difficile. 

Le nitrate de chaux ne peut être vraiment dangereux dans ces conditions 
que s'il est mélangé avec la matière combustible. L’endothermicité de sa 
décomposition joue le même rôle que la chaleur de vaporisation de l’eau et 
en fait un extincteur quand la combustion reste à la surface d'une masse de 
nitrate. 


BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur la production expérimentale des Blés Epeautres 
(Triticum Spelta L.) à partir d'une plante sauvage (Ægilops ventricosa 
Tausch). Note (') de M. L. BLariNGenEm. 


O. Stapf vers 1910 a admis, d’après l'anatomie comparée des rachis et des 
glumes, que les Epeautres cultivés étaient étroitement apparentés à une herbe 
sauvage des côtes de la Méditerranée, l'Ægtlops cylindrica Host; on n’a pas 
réussi l’hybridation artificielle de cette espèce dont les épis filiformes sont 
très fragiles. En 1925 (?) j'ai signalé à l’Académie, puis déèrit (°) avec 
détails les conditions à remplir pour obtenir une descendance de l’hybride, 
réalisé par moi pour la première fois : Ægilops ventricosa Tausch >< Triticum 
turgidum L. var. B. Les plantes (F,) ne donnèrent que des pollens avortés, 
mais quelques grains furent obtenus par l'apport de pollen turgidum dans 
les fleurs des rejets tardifs. L'hybride définitif ( Ægilops ventricosa < Tr. 
turgidum) < Triticum turgidum ne fournit que deux plantes, autofertiles 
cette fois, et une descendance d’abord à épis grêles et fragiles, puis à épis 
bien conformés et à rachis solides. Par une sélection sévère au cours de 
cinq générations (1926 à 1930) j'ai pu fixer une vingtaine de lignées qui 
répondent par l’ensemble des caractères des chaumes, des épis, des épillets 
et des glumes à la définition des Epeautres. 

Les efforts tentés pour obtenir des retours soit à l'Ægrlops, soit au Triti- 
cum turgidum, ont échoué. En combinant les semailles de printemps néces- 


(*) Séance du 10 août 1031. $ 

() Sur an nouvel hybride fertile &'Ægilops et de Blé (Comptes rendus, 181, 
1922, p. 807). 

() Bulletin biologique France.et Belgique, 60, 1926, p. 343-368 et Bulletin Soc. 
bot. France, T2, 1926, p. 693-699. 
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qu saires aux Æpwlops sous le climat de Paris et les semailles d'automme indis- 
pensables pour une récolte normale des turgidum B, se sont différentiées 
_ troïs séries de pédigrées dont deux correspondent assez exactement aux 
deux sections admises dans la classification des Friticum Spelta L. et la 
troisième, nouvelle et bien distincte par ses épillets donnant 3, 4 et même 
parfois 5 grains, par sa paille plus haute et plus remplie, constitue le groupe 
RU Friticum Spelta L. sect. polycoccum mihi. 
… Dans la classification des 7riticum, le port et les chaumes, la forme des 
épis et surtout leur compacité, le nombre des fleurs et des grains par épillets 
Ô sont les caractères les plus importants et les plus stables dont l'étude sur 
È mon matériel va justifier ma conclusion. 
La compacité des épis D —10a : {, où a est le nombre des épillets insérés 
sur le rachis de longueur / cm, définit parfaitement l'épi serré des Blés 
. Poulards (7r. on L.) avec des valeurs moyennes oscillant entre 26 
et 40; le Blé deBourdon (fr. turgidum var. B), utilisé dans mes expériences, 
est une lignée pédigrée de compacité moyenne 32-34, blé d'hiver à épis 
barbus et velus cultivé dans la Limagne, d’où cette sorte est originaire 
 [1: BrarinGnem, L'amélioration des céréales d'Auvergne (A.F. A.S., Congrès 
de 1908, p. 1093-1104)]. 

L’'Ægrilops ventricosa Tausch est une plante naine des côtes de la Médi- 
terranée, à épis lisses, presque imberbes sauf à la pointe, formés d’articles 
superposés qui se séparent à maturité entraînant chacun un épillet ventru 
renfermant deux fleurs, puis un ou deux grains; la compacité des épis 
. limitée aux 4 à 6 articles fertiles oscille entre 8 et 11. 

Tous les descendants de mon hybride (Ægilops ventricosa >< Tr. turgt- 
 dum) X Tr. turgidum ont offert une compacité comprise entre 10 et 20, 
-.… avec, dans la plupart des cas, les traits essentiels des Blés Epeautres. Fa 
 païticulier, la glume tronquée évasée des EÉpeautres sans barbes | var. 
…. album de Kürnicke (')]| est l’un des caractères qui distingue deux lignées à 
É | épis imberbes, l’une glabre, l’autre velue, avec des compacités 14 et 19; 
d’autres ee à épis très longs, gris bles. glabres avec compacité 13, 
# ‘lus avec compacité 16, rentrent bien dans ‘8 Lypes 4nussum, PL bb 

É même auteur el présentent la même particularité du développement de 
courtes arêtes à l'extrémité des épis, que l’on note aussi sur les épis d’Ægr- 
à ‘à ventricosa. Dans cette section je fais rentrer : une lignée à barbes 
tout le long de l’épi, à glumes tronquées et de compacité 18; une 
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autre à glumes lisses-et légèrement mucronées de compacité 13; une autre 
à glumes velues et mucronées de compacité 14; enfin une forme extrême à 
épis très longs, dépassant souvent 20°", à glumes velues et barbes courtes, 
de compacité Te NT2E compacité limite de l’épi Ægilops ventricosa 
maternel. 

Dans la section des Epeautres barbus, j'ai isolé de même une suite de 
pédigrées stables, à glumes lisses ou velues, blanches, grises ou roussâtres, 
dont les compacités d’épis oscillent entre 13 et 19, qui correspondent assez 
exactement aux diagnoses des variétés de Tr. Spelta L., v. Ardutni, albovelu- 
ünum et cœruleum de Kôrnicke, celles-ci à glumes non mucronées, et Je 
dois y rattacher deux formes à glumes mucronées, l’une à épis lisses, de 
compacité 19, l'autre à épis velus de compacité 12. Toutes ces variétés, 
comme celles de la section précédente, ont des épillets pourvus de trois où 
quatre fleurs, dont deux seulement, mais pas toujours, évoluent en grains: 
Il est donc permis de penser que l’Ægilops ventricosa Tausch a joué un rôle 
dans la production des Epeautres classiques, dont la culture remonte à 
l’ère romaine. 

Les Blés de la troisième et nouvelle section, Tr. Spelta sect. polycoccum, 
se rattachent aux Epeautres barbus, mais les épis sont énormes, les chaumes 
très épais, et les barbes divergentes à maturité leur donnent un aspect sin- 
gulier. Tous sont à barbes longues, à glumes velues et mucronées, dont la 
pointe en forme de lame de cimeterre peut atteindre la longueur de la 
glume. Le développement de 5 à 6 fleurs dans les épillets, suivi de la 
formation de 4 à 5 grains de belle taille, provoque l’écartement des 
barbes en éventail, maintient l’ouverture des glumes, et finalement donne 
des épis qui rappellent certains blés Froments (77. vulgare var. Hostianum 
Kôrn.) cultivés en Perse ou trouvés comme impuretés du célèbre Blé 
Karachié; mais ils en diffèrent par la compacité des épis qui oscille 
entre 13 et 16, alors qu’elle dépasse 20 chez les Froments et 30 chez les 
turgidum. Bref, tant par leur origine que par leurs caractères d’épis, ces 
nouveaux blés sont bien des £peautres, mais ont des affinités avec d’autres 
espèces de blés cultivés. 

On ne peut cependant méconnaître chez les types de la série polycoccum 
la transmission de certains traits qui dérivent incontestablement de l’ascen- 
dant turgidum, el d’ailleurs je les ai isolés précisément en m'’efforçant de 


trouver din la descendance de mon hybride des retours au progéniteur 


mäle. J'ai même espéré aboutir à ce retour à partir de la troisième géné- 
ration; jusqu'en 1928 les épis de tous les descendants, toujours très longs, 
étaient minces en raison de l’incomplète fertilité des fleurs, les épillets ne 
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renfermant qu’un ou deux grains, parfois aucun. Mais la fertilité des 
…._ lignées, choisies pour cette qualité, se fixe et s'accentue avec une rapidité 
_ étonnante; en 1929 je n’obtenais plus d'épis grêles que sur. les rejets 
.  tardifs, et depuis, tous les épillets renferment 4 ou 5 grains. 

Une conséquence heureuse en découle. Les Blés Epeautres, dont les 
grains sont très beaux, présentent deux défauts pour l’agriculteur ; les épis 
se brisent facilement et les grains restent enfermés dans des glumes épaisses 
et serrées qui ne tombent pas au battage; les épis de mes nouveaux Blés ne 
se brisent pas, ce qui tient peut-être à leur culture sous un climat septen- 
trional, et les grains s’échappent assez facilement des balles largement et 
progressivement écartées au cours de la formation des grains. Ceux-ci 
… d’ailleurs, par leur forme triangulaire allongée, se distinguent nettement 

des grains des Epeautres comme de ceux des Froments et des Blés Poulards. 

Us feront l’objet d’une étude détaillée. 
En résumé, il est possible d'obtenir des Blés à grands rendements à partir 
d'une petite herbe sauvage Ægilops veñtricosa fécondée par un Blé Poulard. 
… Les descendants doivent être classés dans la catégorie des Epeautres; mais 
pour y faire rentrer tous les types, il est indispensable de ne plus limiter les 


… Les Blés nouveaux de la section Tr. Spelta polycoccum se distinguent par un 
…. caractère inattendu qu'on ne rencontre que chez quelques Blés de l'Inde, de 
… La Perse et de l'Abyssinie, qui n’est présenté ni par le parent Ægilops, ni 
x par le Blé Poulard, à savoir des glumes fortement mucronées; ils diffèrent 
des Epeautres connus par le nombre des fleurs fertiles dans les épillets el 
De par, l’écartement considérable des glumes qui facilite la sortie des grains au 
battage. 
On peut noter aussi : 
…_ 1° La rapidité (trois générations) avec laquelle on passe d'un hybride 
ca intergénérique (Ægilops X Triticum) presque totalement stérile à des 
4 aussi fécondes et prolifiques que les Blés de grande culture; 
Te ga L'absence de retour aux parents et la réalisation immédiate d’un équi- 
bre héréditaire unilatéral ; tous les descendants sans exception de la com- 
; binaison Ægilops < Blé RAT dans la catégorie des Blés. 
. * L'individualité de la plante sauvage Ægilops a été complètement absor- 
bée par là dominance des traits morphologiques du type cultivé, ce qui 
explique la difficulté que l’on éprouve dans la recherche des origines de 
»s Céréales. Par contre, la compacité des épis, rapport de nombres, reste 
voisine de celle de 4 dant maternel, ce qui justifie l'importance 


… Triticum Spelta L.. aux Blés dont les épillets ne renferment que deux grains. , 
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CORRESPONDANCE. 
GÉOMÉTRIE DIFFÉRENTIELLE. — Géométrie affine des congruences de 


courbes. Note (") de M. Pauz Decexs, transmise par M. Élie Cartan. 


1. Nous avons (?) posé les bases de la théorie euclidienne des 
congruences; les résultats acquis faciliteront des études semblables, où 
l'on se placerait au point de vue d'une géométrie conforme, projective, ou 


affine. 


En géométrie conforme, sont invariantes les lignes de courbure généra- 
lisées, définies par les directions des génératrices du cône de Malus normales 
au vecteur tangent a: d’où la détermination de repères pentasphériques 
analogues à ceux employés pour la géométrie d’une surface. A la géométrie 
conforme appartiennent encore les congruences normales, orthoptiques, 
isotropes, les familles de surfaces de Lamé. 

D'après sa définition même, le cône de Malus estinvariant pour la géomé- 
trie projective, mais c'est à la géométrie affine que se rattachent les 
isoclines (e), les congruences à surfaces isoclines. La direction du vec- 
teur w, polaire de la direction plane | ea | par rapport au cône de Malus, 
est aussi une notion affine ; nous en déduirons, pour le cas général, un repère 
affin invariant. 

Les nouvelles études indiquées pourront se faire par les méthodes propres 
aux disciplines en jeu, mais les comitants des géométries précitées restant 
des comitants euclidiens, il sera commode, pour les interpréter, d'aménager 
les formules relatives à la géométrie San cet aménagement, parti- 
culièrement facile pour la géométrie affine, est déjà préparé dans nos Notes 
antérieures. 

2. Substituons en effet au vecteur tangent unitaire à un multiple arbi- 
traire a'— a; d'après JW — }?9N, on obtient les vecteurs 


(x) a —Àa, w—}w, e'—'e et [a/w'e']—[awel]: 


(*) Séance du 10 août 1931. 


(?). Comptes rendus, 192, 1931, p. 469, 791 et 1623: ces Notes seront développées 
dans un autre Recueil, 
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en normant par À°[awe|=:=sgn[awe|, si 2 Æ 0, on obtient un 
repère affin invariant composé des vecteurs normés a/, w', e! que nous dési- 
gnerons dans la suite par à,, a,, a, attachés aux tangente, normale (prin- 
cipale), binormale affines de la congruence ; le cas exclu [awe]—o est 
celui des congruences rectilignes, ou à surfaces isoclines, ou à isoclines tan- 
gentes en m au plan osculateur. 


ù: - Les conditions diva! — 0, div w! —0, dive’ — o, définiraient séparément 
RS des ensembles de vecteurs affins ; les vecteurs a'— À a définis par la dernière 
L _ sont ceux qui ne dépendent que de l'orientation de la tangente, ou de la 
"1 _ représentation sphérique ou centrale de la congruence. 


3. Dans l’espace affin dans lequel nous opérons, le déplacement du 
repère ma, à, à, est défini, en posant A;—|a;a;|, ©,—|dm. A;], par 


A + (2) 3 dm — Zo;a,;, da; —Zw;,a}, AA Zn A; 


k et avec les conditions d’intégrabilité 


e A. (3) ! Dir à [our } QU 2 [ Gin Opr | 


RME NID O0; 1,2 i, j, k, permutation circulaire de o, 7, 2) 

ri Il est dès lors on d’ Én une métrique edionde en considé- 
: rant les vecteurs a,, &,, 4, comme unitaires et rectangulaires, c'est-à-dire 
de changer la connexion précédente de l'espace affin en une connexion 
euclidienne sans torsion, en posant | 


(4) ùm — dm, da 2m a», dA;—=— Xw,;A, 


“et imposant aux nouvelles composantes &;, les conditions d’alternance et 
d’intégrabilité du déplacement ponctuel 


(65) Ê ‘ Di 0, Din + Ori 0, 6); "2 [ous 1 


. Comme l’a montré M. E, Cartan (‘), le problème comporte une solution 
DRE ici nous caleulerons les &,, en fonction des Fe Gin, cODRUS. Si le 
l’on pose Guy — Gin En, On obtiendra aussitôt les £;, &, +, et le calcul 
- seterminera par celui des £,, —£,,. 

| _ Ce problème résolu, la géométrie affine des congruences est ramenée à 
une géométrie riemannienne; les modifications à apporter à la théorie 
euclidienne des congruences sont assez réduites et parfaitement connues, 


Dir) É: Cana, Sur les équations de la gravitation d'Einstein (Journ. de Math., 1, 
x 1922, P. 147-191); Sur les variétés à connexion affine (Ann. Éc, Norm., 3° série, 40, 
Er p- 359). 
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4. On aurait pu traiter sous forme vectorielle le problème précédent, 
les dérivées extérieures étant remplacées par des rotationnels; la solution 
indiquée, d’après M. E. Cartan, comporte un calcul de coordonnées par 
rapport aux formes w; attachées aux bivecteurs A;. Or le calcul des rota- … 
tionnels dans les repères mobiles suggère une solution uniquement vec. 
torielle par l'intermédiaire d’une homographie auxiliaire; j Je crois intéres- 
sant de l'indiquer rapidement. 

Il s’agit de résoudre le système de trois équations vectorielles, aux trois 
inconnues x; 
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(6) “a; /\xx — ax/\x; —b; 


(j'emploie le symbole A métrique, mais le système est de nature re 
en posant X;— #Ca;, le système (6) devient 


(7) (a; /\as) < %*—= D), 


"= Se, U — € étant l'homographie appelée cyclique de 8€ par certains 
auteurs; d’où aussitôt 3€", puis 4C et les x. 


HYDRODYNAMIQUE. — Sur un nouveau principe d'hydraulique. 
Note (') de M. Maurice Goraz, présentée par M. Mesnager. 


Dans ses recherches. mathématiques sur Dévontemeht en déversoir (? ); 
M. Boussinesq a fait usage du principe du maximum de débit, posé par: 
J.-B. Belanger vers 1850. Cependant les résultats numériques duels est 
D regrelté savant ne permettent pas de conclure avec certitude 
que c’est bien Ta l’expression du mécanisme qui FeB ie ce cas particulier de 
mouvement varié. $ 

Comme je l’ai montré dans un Mémoire (* ÿ: le postulat de Belanger ne 
commande en fait que le passage du régime tranquille au régime torren- 
tiel, phénomène du mouvement graduellement varié qüi se produit dans un 
canal rectiligne de largeur constante, soumis à l'influence d’une retenue 
amont et dont le profil longitudinal est une ligne de direction générale 
horizontale, mais convexe vers le haut. 


(*) Séance du 10 août 1931. 

(?) Co TP rendus, 105, 1883, p. 17, 585, 632, 697; 119, 1804, p. 580, € 618, 663, 
707.771; 144, 1907, p. 668, 305; 145, 1907, p. 10, 107. 

(8) Bull. Tech. de la Suisse romande, n° 21, 1928, p. 245 à 250. 
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No. l'écoulement en déversoir proprement dit, je suggère par contre 
Le un autre principe basé sur la notion de puissance hydraulique. 
ds emploi au calcul du débit conduit, comme j'ai pu le vérifier sur un 
_déversoir à crête arrondie (!), à des AL concordant parfaitement avec 
Ja réalité, ce qui n’est pas le cas en faisant usage de toute autre PrOpO> 
MAmHON, Heu 
; Exposé du nouveau principe. — os détons un déversoir de largeur / 
et. aire le RER en crête à ÿ est une courbe continue, à convexité a vers le 


M 


re de ie de système, la Éhan de ii est horizontale. 

= Nous conviendrons alors d'appeler charge apparente H, le segment inter- 
_cepté par ces deux lignes sur une verticale. Les dou extérieures sont 
par conséquent déterminées dès que lon a fixé la charge en crête H,, 
L c'est-à-dire la charge apparente mmimum. 

4 La puissance hydraulique développée : au travers d’une section verticale 
par r la lame déversante sera, le régime étant “apposé none 
ARE ER | : 

6 x: pus L1 zcosa de, | 
Cr 2e EE CHt 

; dens HAT désigne le Ut spécifique de l’eau, z la distance d’un filet 
_ élémentaire dz'à la ligne de charge, « l'angle formé avec l'horizontale par 
né vitesse t l'épaisseur Verticale, 


te du Ra dans la section hd se. On vi alors que 
ur tout point de celle-ci, la vitesse set le rayon r sont liés par la relation 


ÊTES const. 


) Contribution « à fe ‘écoulement en déversoir. Rapport n° 216 présenté à la 
férence mondiale de l'Énergie, Berlin 1930. La seule donnée empruntée à 
ce est la fo a nappe libre. 

e e É d'A app 
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peut s'écrire < 


ù > 2 15 [A Re Ter murs 
(1) Q—4{(r; + tcosa)(H = DLog PRE VE. 
L + 


Ces résultats étant acquis, nous admettrons que : 
1° La section de parallélisme est toujours située en aval de la crête; 
2° La puissance développée dans cette même section doit être maximum, 
c'est-à-dire que l’on aura 
dP 
2 ns ed 
(2) dt 


Si, dans le système envisagé, il existe une section verticale telle que 
l’afflux d’eau déterminé par les conditions précédentes satisfait les équa- 
tions du mouvement en toutes sections (plus spécialement celles en amont 
de la crête), le régime sera stable. Dans Le cas contraire, il sera variable 
ou même impossible [lame non adhérente (!\]. 

Le nouveau principe s'énoncera donc de la façon suivante : 

La forme stable du déversement est celle qui, dans des conditions extérieures 
données, développe le maximum de puissance dans la section où s'établit le 

ne des filets liquides. 

= La dépression exercée par la lame sur le seuil a pour effet d’entrainer un 
débit d'autant plus élevé que la courbure de à est plus accentuée, sans 
dépasser toutefois une valeur limite, fonction de H,, au delà de laquelle 
apparaît un régime variable. En sens inverse, et conservant pour H, 
toujours la même valeur, on constate que le débit diminue avec la courbure. 
Le cas limite inférieur est réalisé lorsque, pour chaque filet, on peut négliger 
simultanément la composante de la pesanteur suivant la vitesse ainsi que la 
force centrifuge. La pression le long d’une verticale varie d’après la loi 
hydrostatique (règle de Bresse) et l’on repasse au phénomène de mouve- 
ment graduellement varié signalé au début. 

Enfin je me réserve de montrer dans une étude plus complète que l’em- 
ploi judicieux des formules (1) et (2) permet de résoudre entièrement un 


problème fondamental d'hydraulique appliquée : la mesure d’un débit par 
la méthode du déversoir. 


(:) Ces remarques conduisent à envisager le déversoir en mince paroi à lame aérée 
comme un ajutage rectangulaire ouvert par le haut. 
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PHOTOCHIMIE. — Oxydation photochimique du soufre. Note (') de 
MM. Rex£ Dusrisay et René Pazcu, transmise par M. H. Le Chateher. 


Des Communications récentes de M. Fonzes-Diacon (?} nous engagent à 
publier les résultats obtenus dans une étude que nous avons entreprise 
depuis plusieurs mois sur l’oxydation Dh pentnqee du soufre. Nos expé- 
rlences étaient effectuées en exposant à l’action des rayons ultraviolets du 
soufre en fleur contenu dans un ballon en quartz, plein d’air et fermé. Le 
tout était refroidi par un courant d’air, et la température ainsi maintenue 
entre 35 et 40°. ; 

Dans une première expérience, 55 de soufre préalablemént lavés puis 
desséchés sur l’anhydride phosphorique étaient placés au fond du ballon. 
A la partie supérieure de ce ballon était disposé un petit tube rempli de 
soude solide, et le tout a été exposé pendant 16 jours au rayonnement 
ultraviolet. bout de ce temps, la soude était reprise par l’eau. La solu- 
tion neutralisée donnait avec l’azotate de baryum un précipité presque 
entièrement soluble dans l’acide azotique; le pouvoir réducteur déterminé 


sur une autre partie de la liqueur au moyen du permanganate correspon- 


dait à 0,0072 de soufre supposé fixé à l’état d’anhydride sulfureux. Le 
soufre resté au fond du ballon était lavé à l’eau distillée bouillie; les eaux 
de lavage étaient acides à l’hélianthine, donnaient avec l’azotate de baryum 


un précipité soluble à chaud dans l'acide azotique, réduisaient lentement 
à 60° la solution de permanganate en solution sulfurique et étaient à froid 
sans action sur les solutions d’iode. 


Dans une seconde expérience, 4o* de soufre lavés étaient mis comme 


‘précédemment dans un ballon en‘quartz et exposés pendant 44 jours à l’ac- 
tion de la lumière ultraviolelte en présence de 400% d’eau. Le mode de 
. réfrigération était le même que dans l'expérience précédente. Le liquide 


resté en contact avec le soufre était acide à l’hélianthine; un titrage alcali- 
métrique effectué sur une partie aliquote de la liqueur conduisait à admettre 
que 0“, 1825 de soufre étaient passés en solution, en supposant que la tota- 
lité de l’acide formé était de l’acide sulfurique. D'autre part un dosage 
quantitatif de soufre dans une autre portion de la liqueur, après oxydation 


par l'acide azotique et l’eau de brome, conduit à la conclusion qu'il y avait 
) | q y 


! ) Séance du 27 juillet 1931. 


(2 
CCR Acad. Agric., A7, 1x, 1931, p. 301; Bull. Soc. chim., 49, 1931, p. 532. 
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eu 0“, 202 de soufre solubilisé. Ce nombre étant plus élevé que le précédent, 
on doit supposer qu'une partie du soufre oxydé existe sous une forme autre 
que l'acide sulfurique. De fait, on a retrouvé dans la solution les réactions 
qualitatives de l’acide pentathionique (réduction lente à chaud du perman- 
ganate, précipité Jaune citron avec le nitrate de mércure, précipitation de 
soufre par la potasse en solution concentrée, aucune action sur le sulfate de 
cuivre, dissolution du bioxyde de plomb à 80° Re 

De ces différents résultats 1lsemble possible de conclure, comme l'avaient 
fait Williams et Young, que le soufre sous l'influence + la lumière se 
transforme d’abord en acide pentathionique. Mais cet acide se décompose 
aisément avec production d’acide sulfurique, d'hydrogène sulfuré, de soufre 
et d’anhydride sulfureux. Ces deux derniers corps, en présence d'oxygène 
et sous l'effet des rayons ultraviolets, doivent donner de l'acide sulfurique. 
Nous nous proposons de poursuivre ces recherches et en particulier d'étu- 
dier si les résultats ne seront pas différents en maintenant le système à une 
température plus basse que celle qui a été atteinte dans nos expériences. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Étude spectrographique des composés del ’acide tartrique 
et du cuivre. Note de M. 3. Giuvuini, transmise par M. Ch. Fabry. 


Ce travail fait suite à une étude précédente (?) dans laquelle on a 
montré l'existence d'un complexe de formule globale : 


TC,» HO [T—=C'OH]. 


Pour connaître mieux la constitution de ces composés, j'ai fait une étude 
spectrographique des différentes liqueurs obtenues en dissolvant, suivant la 
méthode indiquée, l’oxyde de cuivre dans l’acide lartrique. J'ai employé 
dans ce but un petit spectrographe Hilger et un grand spectrographe Pellin. 

L'étude qualitative dans l’ultraviolet, en prenant comme source lumineuse 
l’arc au mercure, donna les résultats suivants. La concentration est 1/1000 


de TH? pour FRA de CuO; Pl A est de 5°", 


ANCEL et Dracon, Comptes rendus, 56, 1863 p. 710 
omptes rendus, 191, 1930, p. 778 
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à" 


Cette étude semble donc prouver que TCu?, » H°0 est un sel où une 
partie du cuivre est à l’état de complexe dans la molécule, et semble 
d’accord'avec les résultats de M. Darmois sur l'existence probable du 
radical [ T Cu?T}----. Les mesures de potentiel d'électrode Cu/T Cu° que 
je viens d'effectuer et sur lesquelles je reviendrai confirment l'étude précé- 
dente. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la distillation sèche du baume du Pérou. 


Note (") de MM. Jusrix Dupoxr et Jean-Jacques GuerLaix, ‘présentée 
par M. A. Béhal. 


Depuis que nous avons décrit (2) les produits phénoliques qui prennent 
naissance dans la distillation sèche du baume de tolu, nous avons soumis au 
même traitement le baume du Pérou. | 

Le baume du Pérou est tiré du Myroseylum balsamum var. $ Pereiræ 
(Royle), Baill(®). 

C’est un liquide épais, d’un brun rougeâtre. On sait depuis longtemps 
qu'il est formé principalement de benzoate de benzyle, d’un peu de vanil- 
line (nous en avons extrait 2 pour 100) et de résines à caractère phénolique 
solubles dans les alcalis caustiques. Ces résines peuvent être aisément 
isolées en soumettant le baume à la distillation sous pression très réduite. 
On recueille environ 65 pour 100 de produits distillables et il reste dans 
l'appareil une masse solide, brune, qui est intégralement soluble dans les 
alcalis caustiques : elle est constituée par les résines en question. C’est cette 
matière que nous avons soumise ä la pyrogénation. 

Précédemment nous avions opéré sur le baume de tolu lui-même, Afin 
de nous placer dans des conditions identiques, nous avons distillé de ce 
baume dans le vide et obtenu comme résidu une résine dont nous avons 
étudié les produits phénoliques de pyrogénation. Nous les avons trouvés 
semblables à ceux que nous avions eus en partant du baume total. 

L'action de la chaleur sur la résine de baume du Pérou donne lieu aux 
mêmes dégagements gazeux que ceux observés avec le baume de tolu. Le 
liquide goudronneux recueilli a été entrainé par la vapeur d’eau et l'huile 


(*) Séance du 2; juillet 1937. 
(?) Comptes rendus, 191, 1930, p. 716. 
(5) Gicoemeisrer et HOrFuaNN, Les huiles essentielles, 2° édition, 2, 1914, p. 678.: 
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_ obtenue traitée par une lessive de PRoe Une partie seulement est entrée 
en dissolution. 
ÿ 1° De la portion insoluble nous avons isolé par des traitements appropriés : 
Du toluène, bouillant à 11°, fournissant par oxydation permanganique 
de l’acide benzoïque fusible à 121° (paratoluidide fusible à 154°); 
Du styrolène, distillant à 45-50° sous 6"" dont nous avons préparé le 
dérivé dibromé fusible à 74° 
4 A côté de ces deux Éébblires existent des composés à point d’ébullition 
| élevés dont nous poursuivons l’étude. 
1 2° La liqueur alcaline a été saturée de gaz carbonique. L'huile mise en 
b _ liberté a été traitée comme nous l'avons dit à propos du baume de tolu et 
à: , nous én avons extrait exactement les mêmes produits : 
$ Du gaïacol, fusible à 30°, distillant à 205°, donnant un carbonate fusible 
A+: à 89°; 17 ; 
Du créosol, bouillant à 222° res un carbonate fusible à 143°; 
De l'éthylgaiacol 


! H/OCH (3) 
CHOCO, 


à odeur d’eugénol, distillant à 230-232°, dont le carbonate fond à 108° 

comme l'ont indiqué MM. Béhal et Char Ce ). Ayant purifié le carbonate 

. de l’éther phénolique analogue extrait des produits de la pyrogénation du 
4 baume de tolu, nous avons trouvé le même point de fusion de 108. Il ne 
subsiste donc aucun doute quant à l'identité de ces corps avec l’éthyl- 
L gaïacol que MM. Béhal et Choay ont découvert dans la créosote du goudron 

A de bois. 

| . Ces résultats montrent que les mêmes hydrocarbures et les mêmes éthers 
| phénoliques prennent naissance quand on soumet à l’action de la chaleur 
_ les résines du baume de tolu et de baume du Pérou. Il doit être permis 
d'en conclure qu'il existe une très grande analogie dans la nature de ces: 


| matières. | 
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CHIMIE TINCTORIALE. — Matières colorantes azoïques dérivées de l'homo- 
phialimide. Note (‘) de MM. Anoré Meyer et RoBerr ViTrENET, pré- 
sentée par M. A. Desgrez. 


Dans une précédente Note (Comptes rendus, 192, 1931, p. 885), nous 
avons résumé la préparation et les propriétés de quelques dérivés azoïques 
de l’homophtalimide. I nous a paru intéressant d'étudier l'influence de l’in- 


troduction du noyau hétérocyclique de l’homophtalimide dans une molécule 


azoïque sur les propriétés tinctoriales des colorants ainsi obtenus. Nous 
avons préparé dès lors quelques colorants acides et quelques colorants 
substantifs, choisis de manière à parcourir la gamme des nuances principales 
pour en déduire quelques conclusions générales. 

CoLorants acIbes. — [ls dérivent des acides sulfanilique, m-xylidine- 
sulfonique, 2-naphtylamine-6-8-disulfonique (amido G), naphtionique et 
amidonaphtolsulfonique 1-2-4. Ces produits ont été recristallisés et ana- 
lysés. | 

Benzène-p, sulfonate de Na-azo-homophtalimide, C'H1°O5N*SNa, 2H20, d’un 
beau jaune citron, teint Ja laine en bain acide en belles nuances jaunes à reflet ver- 
dâtre. 

M-xylène-o-sulfonate de Na-azo-homophtalimide, C\THO5NYSNa,2H°0, cris- 
taux Jaune orangé, teignant la laine au jaune vif. 

2-Naphtalène disulfonate de Na(2-6-8)-azo-homophtalimide, C'H'IOSN:S2Na, 
2H°0, cristaux rouges, teignant la laine en jaune orangé. 

1-Naphtalène--sulfonate de Na-azo-homophtalimide, CH2OSNSNa, A 
microcristalline, rouge, teignant én orangé les fibres animales. 

2-Naphtol-! Due de Na-1-az0- RRPRRUEAGEES Ci H2O5N'SNa, préparé à 


partir de l'acide aminonaphtolsulfonique 1-2-4, cristaux rouges, teignant la laine en 


un beau rouge, virant au jaune brun par chromatage. 


Nous avons préparé en outre l’azoïque dérivant de la primuline : il teint 
la laine et le coton (ce dernier en bain neutre) en belles nuances jaune 
orangé. 

COLORANTS SUBSTANTIFS DÉRIVÉS DES DIAMINES. — Nous avons combiné les 
tétrazoïques des diamines symétriques, benzidine, tolidine et dianisidme, 
d’abord avec une molécule d’un aminonaphtol ou d’un naphtol sulfonique, 
en milieu alcalin ou acide, suivant le cas, puis, en second lieu, avec une 
molécule d'homophtalimide, en milieu alcalin. On termine la réaction à la 


(*) Séance du 10 août 1931. 
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H (alc.) 


. H (acide) 
«EH (alce) 
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Gamma (alc.) 
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Jale:) 


c. naphtionique 
© Ac naphtionique 
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Couleur - 
de Ja solution aqueuse 
du colorant, 


Bleue 

Rouge 

Violet 

Violet rougeûtre 

Violet pur 

Bleu violet 

Jaune orangé 

Rouge violet 

Violet rouge 

Violet 

Rouge violet 

Bleu violet 

Violet 

Rouge violacé 

Rouge violacé 

Violet rose 

Violet rouge 

Rouge, vire au bleu en 
milieu acide 

Rouge pourpre, violet 
foncé (milieu acide) 

Rouge grenat (milieu 
alcalin), vire au bleu 
violet par les acides 

Rouge bordeaux, vire 
au violet bleu en mi- 

_ lieu acide 

Rouge (milieu alcalin), 
bleu violet (milieu 
acide) 


e Rouge bordeaux 


Ji ‘en Ne la diamine diazotée, l’amine ou lé ui sulfo- 
# nique RH, copulés en premier lieu, étant sous-entendu que le deuxième 
composant est toujours r homophtalimide. 


Nuances 


des teintures 


sur coton, 
Bleu très vif 
Violet 
Violet 


Violet rougeûtre 


Bleu 

Bleu foncé 
Jaune orangé 
Violet rouge 


Violet rougeûtre 


Violet 

Violet rouge 
Bleu foncé 
Violet 

Violet mauve 
Violet foncé 


Rouge bordeaux 
Violet bleuâtre 


Rouge orangé 
Violet rouge 


Rouge violacé 


Violet mauve 


Bleu 


Rouge 
26 
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Le colorant : LA Res 
Ac: H (alc.) + P.‘nitraniline (acide) 
NHomophtalimide 
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Benzidine 


(comparable comme constituants au vert diazol, vert diamine, etc.) est 
soluble dans l’eau en vert tirant sur le violet, et teint le coton en bleu 
verdâtre. 

Il résulte de la comparaison de ces teintures avec celles de colorants de 
constitution analogue, que l'introduction du noyau de l’homophtalimide 
n'apporte pas une très grande variation dans les propriétés tinctoriales des 
colorants de benzidine : les nuances » tendent cependant à virer vers le 
violet; leurs tonalités sont assez ternes. 

None avons préparé à titre de comparaison une série de colorants du 
y-oxæycarbostyrile : les tonalités des azoïques obtenus sont plus foncées que 
celles des dérivés correspondants de l’homophtalimide. 


GÉOLOGIE. — Traits directeurs et évolution géologique de l'Afrique 
équatoriale française et du Cameroun. Note (!) de M. Marcez E. Denaeyer. 


Quand on jette les regards sur la carte géologique de l'Afrique équato- 
riale française et du Cameroun (?), ce qui frappe tout d’abord l'attention, 


‘ c’est l'existence d’une large bande de terrains cristallins qui semble couper 


en travers, de l'Ouest à l'Est, l'immense territoire allongé du Nord au Sud. 


On voit tout de suite qu’elle représente un faîte dont le point culminant 


— le mont Yadé, dans l’Adamaoua — constitue en quelque sorte la clef de 
voûte (*). Ce qui attire ensuite l'intérêt, c’est la position symétrique, au 
Nord et au Sud de cette zone uréle des bassins de sédimentation du 
Tchad et du Congo, bordés de toutes parts par un bourrelet de terrains 
cristallins divergeant du faite. Ainsi se trouvent délimités, au Nord, le 
bassin fermé du Tchad, au Sud, le bassin du Congo, à l'Est, le bassin du 


(1) Séance du 10 août ne 
(?) M.-E. Denaryer, Ésquisse: gOIOBTARE de l'Afrique équatoriale franches du 

me oun et des régions voisines, au 5551-55 (Uccle, 1928). — J'ai caractérisé anté- 
rieurement les principales formations géologiques de l'A. Fe F. (Comptes rendus, 
187, 1928, p. 658). 

(5) Ce faite n'est qu'un tronçon du grand axe de soulèvement Guinée-Abyssinie. 
(voir P. Fourwarier, Congrès Géol. Intern., Comptes rendus de la 14° session. 
Espagne, 1926, fase. 3, p. 839 à 885). 
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Nil, et à JP Ouest, les bassins du Niger (Bénoué) et de l'Atlantique (Sanaga, 
OAI. no eeNieri et autres fleuves côtiers). [l semble que cette struc- 
ture soit très ancienne. 

D’autres caractères tectoniques permanents s’y superposent. Tels sont 
trois directions conjuguées de dislocations : Sud Ouest-Nord Est, Sud Est- 
Nord Ouest et Est-Ouest qui se manifestent d’une manière frappante dans 
la disposition du réseau hydrographique. 

Les terrains cristalhns, très redressés, forment en outre le socle du revé- 
tement sédimentaire des cuvettes du Tehad et du Congo et de la zone litto- 
rale. Les plis, généralement très atténués, et les fractures qui, au cours des 
temps géologiques, ont affecté ces He se sont invariablement mani- 
festés suivant les trois directions conjuguées. 

Dès lors l'évolution géologique de l'A. E. F. et du Cameroun peut, dans 
ses grandes lignes, se concevoir comme suit : 

a. Plissements précambriens (huroniens ?) affectant les systèmes cristal- 
lin et métamorphique. 

» b. Érosion et pénéplation des chaînes précambriennes. Mouvements épi- 
rogéniques provoquant ou accentuant le soulèvement du faite cristallin 


transversal Cameroun-Ouadaiï et ébauchant les cuvettes du Congo et du 


Tchad par effondrement de ses flancs Sud et Nord ou gauchissement de 
l'écorce. 

ce. Période glaciaire dans les bassins du Congo, du Niari et du Nyanga. 
Dépôt des sédiments probablement marins des systèmes concordants 
schisto-calcaire et schisto-gréseux, antépermiens. Leur plissement en partie 
contemporain du dépôt. 

d. Nouvelle période glaciaire dans le bassin du Congo. Dépôt des 
couches lacustres et lagunaires du Loualaba-Loubilache d'age triasique 
supérieur, rhétien et — pour les plus récentes d’entre elles — jurassique. 

e. Mouvements épirogéniques ( failles, effondrements, larges ondulations) 


accentuant les éuvettes du Congo — et du Tchad (2), Ébauche de la 
vallée tectonique du Bas-Congo. 


f- Disjonction du continent africano-brésilien. Invasions marines cré- 
tacées et tertiaires én bordure de la chaîne des monts du Mayombe et des 
monts de Cristal et dans la plaine de la Bénoué. Au Crétacé : formation de 
la ligne tectonique Sud Ouest-Nord Est du Cameroun (horsts et grabens) 


| avec épanchements volcaniques. 


_g. Pendant ces événements (e à f), dans l'extrême nord de l’'A.E.F., 


à: va sur les bords de la zone > déprimée du désert de Libye, se déposent au voisi- 


* 


14 
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nage de la terre ferme, depuis le Silurien jusqu’au Crétacé, des dépôts gré- 
seux — les Grès nubiens — à faciès subcontinental. 


L'édification de l’'Emi Koussi et des volcans du Tibesti est probablement : 


en relation avec des failles et des effondrements assez récents du massif 
tibestin. La situation de ces appareils volcaniques sur le prolongement de 
la ligne tectonique du Cameroun est remarquable. 

h. Dépôts lacustres [crétacés (??), tertiaires (?) et, récents] et éoliens de 
la cuvette du Tchad. Des mouvements post-tertiaires dérangent les dépôts 
de la zone littorale. Capture du lac (?) congolais-par un fleuve côtier. Assé- 


chement du grand Tchad, puis des Pays-Bas du Tchad par l'établissement 


du climat désertique. 


PHYSIQUE COSMIQUE. — Aurores polaires et rayons cosmiques. 
Note (') de M. A. Davvizcrer, transmise par M. de Broglie. 


La relation bien connue existant entre les taches solaires, les aurores et … 


les orages magnétiques et telluriques, suggère qu’à côté de ces phénomènes 
accidentels, il existe des phénomènes analogues constants et que les varia- 
tions périodiques régulières du magnétisme terrestre sont accompagnées 
d’un phénomène auroral permanent, dû aux mouvements du globe dans un 
flux électronique homogène issu du Soleil. 

Or ce phénomène auroral, faible, stationnaire et constant, a été effecti- 
vement décrit par Nordenskiold au cours de plus de 100 observations pré- 
cises, effectuées durant l’hivernage de la Véga (1878-1879). D'après 
celles-ci, le pôle magnétique est toujours entouré d’une couronne lumi- 
neuse circulaire de rayon voisin de 1000%", à l'altitude de 200%", 

Si nous admettons que cette couronne représente la trace de la spire 
extrême de la géodésique: d'électrons solaires s'enroulant dans le champ 
magnétique terrestre, nous pouvons Calculer, d’après la dynamique relati- 
viste, l'énergie de ces électrons. On trouve ainsi 15. 10° volts-électron, c’est- 
à-dire plus qu’il n’en faut pour rendre compte du quantum des rayons cos- 
miques. Les aurores accidentelles descendant jusqu'à nos latitudes seraient 
dues à des éruptions d'électrons d'énergie sensiblement double. 

Mais la trace d'électrons atteignant la vitesse de la lumière ne saurait être 


directement visible à cette altitude. Ce sont les électrons secondaires lents, 


(!) Séance du 10 août 1931. . 
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résultant de l'ionisation du gaz, qui, s’enroulant en spires serrées sur les 
lignes de force du champ, ionisent fortement la haute atmosphère, selon 
dés trajectoires normales à la couronne. La lumière résultant de la neutra- 
lisation des ions positifs constitue ainsi les draperies. Ils produisent aussi 
de l'ozone, qui tombe par gravité, et arrivent sans énergie à l’altitude limite 
des aurores, soit une centaine de kilomètres. Leur énergie ne saurait donc 
dépasser quelques dizaines de kilovolts-électron. Finalement, ils se trans- 
forment en ions négatifs qui ne peuvent rencontrer le globe que suivant 
deux couronnes voisines des pôles, comme le montrent l'expérience et les 
calculs de M. Stôrmer. Il en résulte la production de courants telluriques 
(d'électrons) allant vers l'équateur, le circuit étant fermé par le courant 
vertical d'ions positifs de l atmosphère. : 

Les électrons solaires arrivant dans le plan de l’écliptique attaquent l’axe 
magnétique terrestre sous un angle toujours variable, par suite de la rota- 
tion du globe. L’altitude et l’aire de la couronne présentent un maximum 
pendant la nuit et un minimum pendant le jour, entraînant les variations 
d'altitude de la couche conductrice. Selon ce mécanisme, qui s’écarte donc 
des théories de M. Villard et de Birkeland-Stürmer, ces électrons ne 
dépensent qu’une faible fraction de leur énergie dans notre atmosphère 
sans lui apporter de charge. 

L’aire variable embrassée par la couronne produit aussi un champ déma- 
gnétisant causant les variations du champ terrestre, Il suffit d’un courant 
de 3000 ampères aux deux pôles pour rendre compte des variations diurne 
et annuelle. 

Mais les électrons enroulés autour des pôles ne Pot qu'une faible 


. fraction des corpuscules déviés par le champ terrestre. Comme le montrent 
les beaux modèles de M. Stürmer, un enroulement partiel a généralement 


lieu tout autour du globe. La couronne n’est donc qu'un cas particulier d’un 
phénomène plus général : le ciel entier doit être le siège d’une perpétuelle 
aurore. Or on sait que le ciel nocturne montre avec intensité la raie 5573. 
Il est, en même temps, la source des rayons cosmiques, la haute atmosphère 
jouant le rôle d’anticathode pour les électrons solaires. Les variations 


d'intensité diurne et résultant des éclipses doivent donc être très faibles. 


Il est probable que ces électrons prennent leur énergie dans le champ 
électrique qui doit exister dans la couronne solaire, par suite de l'existence 
d'une atmosphère d'ions positifs de densité rapidement décroissante avec 
Valtitude (comme dans l’espace de Crookes). L'équilibre électrostatique est 
obtenu par la perte d'ions posilifs, causée par les éruptions que sont les pro- 

\ 
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tubérances, et favorisée par la pression de-radiation. Les trajectoires de ces 
électrons autour du Soleil et dans ie plan de l’ écliptique constituent FD 
tivement la couronne et la lumière zodiacale. 


PHYSIOLOGIE. — La digestion in vitro des glatres et du gluten de l'œuf des. 
plagiostomes ovipares (Scylliorhinus canicula L. Gill) par la glande fron- 
tale de l'embryon. Note (!) de MM. Pauz Wivrresgar et Ouanc-Te-Vo, 
transmise par M. L. Joubin. 


Des recherches biologiques préalables effectuées par l’un de nous (?) 
pour déterminer le moment, les conditions et le mode de liquéfaction des 
glaires et du gluten de l’œuf de Scylliorhinus canicula 1, Gill, on pouvait 
conclure que le tégument de l'embryon était l’origine du ferment digestif. 
Nous avons en effet découvert la présence d’une glande frontale ( Wivrre- 
BERT, C. R. Ass. des Anat., Congrès de Prague, 1928) formée d’un tapis 
étendu de cellules épidermiques volumineuses, utriculaires, granuleuses, 
disposées sur une seule couche (Ovanc-Tr-Yo, C. R. Ass. des Anat.,Congrès 
de Bordeaux, 1929) et déversant à temps donné (stades N, O, de Balfour), 
dans le liquide périvitellin, leurs produits de sécrétion. Il restait à démon- 


trer que ceux-ci, isolés du reste de l'embryon par raclage ou extirpation 


de la glande et placés in witro en présence de glaires et de gluten étaient 
bien la cause de leur digestion. | 

1° Digestion par les produits de raclage de la glande frontale. — Dans 
toutes les opérations, des précautions rigoureuses d’asepsie ont été prises. 
Sectionnant transversalement avec une lame Gillette l'extrémité forcipée 
d’une coque de Scylliorhinus au moment le plus actif de l’excrétion (début du 
stade O), nous prélevons sur cette extrémité desfragments de coque etde glu- 
ten auxquels restent attachées quelques glaires et nous les transportons dans 
deux petits flacons tubulaires stériles contenant déjà de l’éther sur le tiers 
de leur hauteur et, dans le fond, quelques gouttes de liquide périvitellin. 
On racle ensuite À glande, on en cie sur une lamette stérile le liquide 
de sécrétion chargé de débris cellulaires et on l’introduit à travers la couche 
d’éther dans l’un des tubes au contact des fragments de glaires et de gluten 
déjà placés. Dans l’autre tube, on laisse tomber seulement à côté de ceux-ci 


(:) Séance du 10 août 1931. 
(?) P. WinrrererT, C. À. Soc. de Biol, 107, xxvi, 1031, P- 1430. 
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. quelques gouttes d'eau de mer. On ferme les tubes avec des bouchons stéri- 
lisés. La température moyenne de l'expérience est de 15°,6. Tous les jours, 
on agite un peu les fragments et les liquides en présence par une rotation 
ménagée des tubes sur leur axe vertical. Au bout de 24 heures, le gluten 
gonflé et les glaires qui lui sont adhérentes, se détachent de la coque 
cornée; après 48 heures, la périphérie du gluten devient transparente, tan- 
dis que le noyau central des fragments est de teinte laiteuse. Après 4 jours, 
le gluten ramolli, déformé, diminué de volume, se morcelle et s’effiloche, le 
noyau central laiteux est plus petit. Après 7 jours, les fragments de gluten 

Sont rapelissés, boudinés, sillonnés, fragmentés, translucides ou légèrement 
louches, avec un point central plus opaque. Ils ont donc subi une désagré- 
gation certaine mais incomplète ; leur substance anhyste a été en partie 


inconsistant dans le liquide ambiant. Les glaires même ont laissé un résidu 
d’aspect villeux, visible sous certaines des de lumière. 
L'introduction nouvelle de produits de sécrétion entraîne, au bout de 
_48 heures, une dissolution plus avancée. Les glaires ne sont plus distinctes, 
les fragments de gluten sont réduits à l’état de membranelles revêtues d’un 
- peu de substance amorphe; par agitation, le liquide se charge des débris 
 fibrillaires et poussiéreux déposés au repos sur le fond du tube. 
Le tube témoin ne présente à la fin de l'expérience aucune altération du 
Le pannes et des glaires qui y sont placés. 
_ 2 Digestion du gluten au contact de la glande extirpée. — Deux tubes 
: FE RES des fragments de gluten sont préparés comme dans l'expérience 
* Ÿ précédente. La glande est enlevée de la tête de l'embryon à l’aide du 
< Sa _ microscope binoculaire, puis sectionnée en trois lambeaux. Deux de ceux-ci 
sont déposés dans l’un des tubes au-dessus et au contact d’un morceau de 
_ gluten qui baigne lui-même dans un peu de liquide périvitellin auquel on 
: nur la sécrétion, prete par pression et dilacération du Woisiènre lam- 


dissoute; Jeur structure lamelleuse persiste et oscille comme un réseau - 
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- Ainsi, dans celte expérience, à une digestion rapide et s Bcalidée succède 
une a cnaton générale plus lente qui gonfle, ramollit, fragmente et dissout 
partiellement le reste du gluten en le séparant de son support corné. 

Conclusion. — La glande frontale digère in vitro la substance amorphe 
des glaires et du gluten, mais ne possède aucun pouvoir sur le fin treillis 
lamelleux et fibrillaire qui en constitue le substratum. Sur le vivant, la 
digestion, qui possède les mêmes caractères, est à la fois complète et te 
vive pour deux raisons : d’une part, la sécrétion est déversée d’une 
manière continue par une glande en évolution dont les cellules viennent 
successivement à maturité; d'autre part, les mouvements  oscillatoires 
rapides et parfois tumultueux de l'embryon opèrent un brassage mécanique 
intense du liquide ovulaire qui disloque la trame fibrillaire, la réduit en 
petits amas spongieux; en débarrasse la surface anhyste non encore dis- 
soute et met celle-ci à chaque instant en contact intime avec le ferment 
circulant. La rape caudale n'intervient directement dans la dilacération des 
résidus fibrillaires que si la coque est assez inclinée pour que l'embryon, 
retenu par le poids de sa boule vitelline, puisse y voyager. La dissolution 
des glaires et du gluten ouvre les boutonnières et permet l'introduction et . 
la circulation de l’eau de mer dans l'œuf; elle décolle de même les faces de. 
l'extrémité par où sortira la larve; elle rend ainsi l’éclosion possible: elle la 
prépare, mais ne la détermine pas. C’est beaucoup plus tard, au stade Q, 
que l'embryon grandi forcera par un ellort musculaire Ê porte de l’étui 
corné. | 


La séance est levée à 1"30". 
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